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FEUILLE1ON DU "ROGNARD

C'EST UNE AVARE

AIT LIT DE MORT.

Quelques semaines plus tard,
la maison de1 M. Vimont, qui au-
rait dû présenter un aspect
joyeux et animé, comme il arrive
presque toujours aux approches
d'un matriage, offrait l'image du
deuil de la consternation. M. Vi-
mont était dangerousement ma-
lade. le médecin' n'avait pas ca-
chîé que le cas était grave et
qu'une issuo fatalo était à redou-
ter.

Il y a certains remèdes éner-
giques qui pourraient produire
une réaction salutaire, dit-il
Blandine, et je n'iésiterai pas a
les employer sur d'autres indivi-
dus; mais la cohstitUtion de mon-
sieur votre pè'iest trop ffaiblie
pour spporte- ine. semblable

méditation', c'est un homme qui
me parait miné par quelque peine
morale... Cependan, s'eresa-
-t-il d'ajouter, en voyant l'éffet

LA NATUItE.

Affrique.

pénible que ces paroles produisatt
sur la jeune fllb, il est jeune en-
core; la nature a des ressources
infinies, et tout n'est pas désespé-
ré.

Pauvre Blatndine 1 elle qui ai-
mait ta-t son père, combien 1 elle
souffrit on entendant le docteur
,'exprimer ainsi1 Qu'il lui fallut
de foreos, d'empire sur elle-même
pour paraîtreau chevet du m alade
avec un visage calme et résigne 1
Hélène partageait la tâchè chère
et douloureuse do garde-malade;
mais les soins de Elldino larais-
s'aient plus doux au mourant, et
il pre'nait plus volontirlà .es po
tions que sa main lui présentait.

Un soir que cette dernière veil-
lait seule auprès de lui, M. ,i
mont, se soulevant avec peine sur
sa couche, lui demanda une cuil-
lerée do cordial.

Mais,. mon père, haqard-t-ole

LA CUITURE'.

Amîérique.

( d'après Puek. )

vous* savez que le médecin a re
commandé que vous ne prissiez
ce cordial qu'à do longs inter-
vallos, et déjà ce matin je vous ai
donné.

-N'importo, ma fille, fais ce
que je te demande; j'ai à te par-
ler, et pour cela il me faut de la
force.

Blandino obéit. Après quelques
instants, durant loequols le ma-
lade parut se recueillir

Ouvre inon secrétaire, dit-il,
tire l0,deuxième tiroir à gauche
t apporte-moi un portefeuille que

tu y trou'veras.

IBlandine suivit les indications
qui lui étaient données, et remit
à .son père un portefeuille fermant

clef.
C'est bien, ma fille. murmura

M. Vimont, qui semblait en proie
à un violent combat intérieure ;
des gouttes de sueur perlaient sur

son front, et tout dans son visage
dénotait la lutte qu'il soutenait
contre lui-même.

En voyant l'expression d'an.
goisso qui se lisait sur ses traits
contractés de son père, la jeune
fille s'effraya un peu; cependant
elle n'osa le por de différer une
explication qui lui semblait être
si pénible.

Ecoute, dit-il enfin, en retirant
avec effort une petite clef qui ne
le quittait jamais. cetteclef est
celle du portefeuille. que voici,, tu
y trouveras l'histoire d'un, mo-
ment do ma vie.., d'un. momt .t,
ajouta-t-il d'un air égaré, que je
voudrais pouvoir effacé at' prix de
mon sang... Aussitôt que je ne
serai plus, car, ma pauvre.enfant,
nous ne devons pas nous faireillu,-
iion, mes heures sont comptées;
la lampe n'a plus d'huile, il faut,
bien qu'eilo s'teigne. dès :qie

je no serai plus, dis-jo, tu pron-
dras connaissance do ce que ron-
forme ce portefouille, toi seulo, tu
entends... car, ma, bien-aimée,
'e secrot que je remets entro les
mains, personne au monde ne lo
connaît...

-Et personno autre que n.oi
ne Io connaîtra jtmais, je vous le
jure, mon père...... N'avez-vous
rien do plus à me dire ?

Non, murra-t-il,.se parlant plu-
tôt à lui-même qu'il ne répondait
- sa fille; nan, pauvre chère en-
fant, je ne veux rien t'imposer;
d'ailleurs, p iursuivit-il, en regar-
dant Blandineavec un orgueil et
un amour inexprimables. si-la ten-
dresse paternelle ne m'aveugle
pas, ma Blandiro,: peut-être un
jour mon venu le plus cier sera-t.
il rempli par toi.

Il essaya d'ajouter quelques
mots, mais il ne put. que balbu.
tuer des paroles incohérentes
l'émotion qu'il avaite éprouvé le
fit retomber dans un de ces spas-
mes nerveux qui'étaient si fré-
quents depuis sa maladie. COtto
crise, plus longue et plus terrible
que les précédentes, acheva de
ravir au malade le peu de forces
qui lui restaient. Vers le matin,
il reçut les derniers sacrements;
lui-niême avait demandé un prê-
tre, et quelques heures plus tard
il s'éteignit doucement; son der-
nier regard demeura fixé sur Blan-
dine agenouillée près de lui et
semblait lui adresser une suprême
recommandation.

Hélène, qui n'avait pas encore
appris à être maîtresso d'elle-mêmo
et qui, pour la première . fois,
savait ce que c'est que de souf-
frir, était tombée. à moitié éva-
nouie dans les bras de la.vieille
Marianne.

Pauvre soeur chério 1 dit Blan-
dine, en la p ressont sur son ceur,
ne reste pas plus longtemps dan%
cet appartement funèbre, remonte
dans ta chambre, bientôt j'irai
t'y retrouver, .

-. Ne me, renvoie ·pas, . Blan-
dine, s'écriala:pauvre IJélène icn
sanglots, laisse-moi: ici.prier avec
toi.
. Blandine allait peut-être cou-
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sentir à cette touchante demande;
mais, en voyant la pâleur mor.
telle qui couvrait le visage de su
jeune soear, ses lèvres décolorées,
le tremblement convulsif qui agi-
tait ses membres, elle insista pour
qu'Hélène s'éloignât.

o U soeur de Bon-Secours qui
I ait soigné M. Vimont et Ma-
riann demeurèrent près du dé-
funt ;t. Blandiae pria quelque
temps avec elles, puis les quitta

pour rejoindre Hélène.
Les larmes.abondantes que cel-

le-ci avait:'versées, son extrême
faiblesse l'avaient plongée dans
une pénible sommolence, état

'bizarre qui.n'est ni la veille ni le
sommeil et qüi, sans nous eile-
ver la.conscience de nos douleurs,
les engourdit et les allége pour
in instan;. Blandine respecta ce

demi-sommeil; passant dans une
chambre voisine, elle commença
la lecture des papiers contcnus
dans le portefeuille; ces feuilles
renfermaient sans doute quelque
chose de bien émouvant, car le,
visage de Mlle Vimont iefléta du
rant cette lecture de poignantes
émotions.

Lorsqu'elle out achevé, elle se
laissa tomber A genoux, et pria
longuement avec ferveur. Sa phy-
sionomie semblait avoir subi une
transformation: il n'y avait que
quelques instants, c'était encore,
une jeune fille, triste et désolée, il
est vrai, mais espérant dans l'a.
venir et attendant encore d'heu.
reux jours: maintenant c'est une
femme qui vient d'accepter une
lourde tiche et qui désormais ne
forme qu'un vou, accomplir cetto
et l'accomplir seul, sansautriaide
que l'aide de Dieu.

Quand elle fut un peu calmée
par la prière, Blandine rentra
dans la chambre mortuaite. Ma-
riane venait de sortir, et la reli-
gieuse, vaincue par la fatigue,
paraissait assoupie.

La jëune fille s'avança douce.
ment, elle appuya ses lèvries sur
le fron glacé du défunt. Sois 'en
paix, mon père, murmura-t.elle;
lo devoir que tu n'a pas voulu
m'imposer. je 'acceptedans.toute
sdn' étenduo, je jure d'employer
toutes mes forces àson a com-

'plssmetet dené 'm'o. hiàer
détourner 'par aucune considéra.
tion personnelle ni humaine; Dieu
j'iPpòro, me fera la grâce do
réussir.

Elle: se retira siiencieusement
commae elle était'venue; de nou-
veau elle rouvrit 'le portefeuille,
mit à part quelques-uns des pa-
piers qu'il contenit, prit sur un
carnet plusieurs notes qui furent
jointoe à ces papiers; puis,'- ces
achevés, elle livra le .portefeuillo
'aux flammes et le regarda se' cou-
sumer avec une 'sorte de satisfac-
tiom..

iL LE T1UTEURl.

Par son testament, écrit il 'y
avait déjà quelquesannées, M.
Vimont: priait-un 'de ses cousins,
notaire à.Sainte-Amarantho, dese1
charger de la tutelle de ses filles,(
et enjoignait à celle-cimdans le cqs1

où âf. Lenoir vou Irait bsen ac- chose d'officiel transpir.era Pousi
c<pter, d'habiter près de lui.

Aussitôt après le décès, un té-
légr:nne fut envoyé à Sainte-
Amaranthe, et. deux jours plus
tard M. Lonoir arrivait à Paris.
Blanline ayant prés de vingt-
deux ans, la tutelle d'Hélène lui
resta seule ; dès son arrivée il se
init en devoir de prendre connais-
sance des papiers du d. funt, enfin
de se rendre compte, au moins
d'une façon sommaire, des af-
faires de la succession.

A continuer.
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Un Congrès.

Nous avons eu des congrès de
bouchers, de üigariers, de typo.
graphes, de barbiers, d'épiciers,
de commis-marchands et de... que
sais-je.

Il y a trois semaines il y a eu à
Q.ébec un congrès comme jamais
il ne s'en est vu depuis le com-
mencement du monde.

Vous auriez beau vous tenail-
ler la cervelle pondant une se-
maine vous ne devineriez jamais
le genre de congrès qui s'est as-
semblé dans l'ancienne capitale.

C'était... N'a-lez pas rire....
C'est la vérité pure et pas d'autre
chose que la vérité. C'était le
premier congrès des sacristains
de la province de Québec. Mon-
tréal y a envoyé deux délégués,
un M, Bolduc et un M.... dont je
ne me rappelle plus le nom.

La presse n'a pas été invitée à
assister aux délibérations de cette
niémorablo assemblée qui s'est
tenue dans la sacristie do la basi-
lique de Québec.

Nous sommes partant obligés
de nous livrer à tout un monde do
conjectures sur ce qui s'est passé.

Il est probable que messieurs
les bdeaux ont résolu de s'orga-
niser en une association puissant-
pour pouvoir lutter avantagouse-
ment contre les ennemis de la
confrérie.

On dit qu'un comité a été char-
gé de rédiger une constitution et
des règlements pour la nouvelle
société.

Un des premiers articles de la
constitution serait une déclara-
tion solennelle des droits du bé-
doau.

Il devra avoir la préséance après
son curé.,

Pour les baptêmes, les mariages
etf les enterrements il y aura une
hausse dans le prix des cloches.

Dans les grandes solennités où
il y a des pains bénits, messieurs
les bedeaux se proposent d'acca-
rer tous les cousins, à l'exception
de ce-ux qui seront donnés an

peu des dlibérations de ce mémo-
rable congrès.

Bulletin judiciaire

C. C. X.
No. 1009.-

CORAM JETTE J.
JEAN GABRIEL D'AMouR

Demandeur.

A. BERTRAND

.Défendeur..

D'amours, en personne, 'pour le
Demandeur prétendit que le Dé-
fendeur lui était endetté en. la
sommiae de $19.0Q0

Dumas C. R, soutient èàcontre
que ce n'etait point.le cas.

Jugé.-Que c'était le ca'-1
J. G. D.

P. S.- Uimportanee de cotte
décision n'échappera à personne
aussi la donnons sans cómmen-
taire. Au reste la cour. d'appel
aura bientôt occasion do dire si
c'était bien le cas.

Passe t'assir Ignorant !' où
Le Caanada Vengé.

Pus beaucoup polis les citoyens
de Trois.Rivièrs.

En réponse à une adresse du
maire de l'endroit le général de
Charette dit qu'il était 'fier et
heureux de se trouver au milieu
des habitants de la plus ancienne:
ville du Canada.

-Passe t'assir, ignorant, cria
quelqu'un au milieu de la foule.

Ce mot a eu un suceés boeuf à
Trois-Rivières.

Lorsque l'on peut faire enten-
dre à quelqu'un qu'il nous ;em-
bête on lui dit : Passe t'assir,
ignorant I

P. S. - Ai moment où nous
mettons sous presse nous appre-
nons que le Trifluvien qui a lance
cette apostrophe indeconte est un
Montréalais, bien connu par lns
habitués du palais de justice de
de la métropo!e.

On nous écrit de Québec que lei
géneral Charette a éte soumi.,1
dans l'ancienne capitale à desf
tortures beaucoup plus eruelles1
que celles qui lui ont été infligées«
Montréal.

Le tortionnaire on chef 'était
le chevalier Vincelette qui s'est
collé à l'illustre voyageur comme1
un collecteur après un employé
eivil dont le salaire est insaisisW
sable,.

Le matin avant la cloche du dé-
jeuner à l'hôtel St. Louis, lé che-
valier faisait pied de grue dévant
la porte de chambro Acoucher.

Pendant toute la joarnée, le
chevalier suivait le général com-
me son ombre. Il était passé à
l'état de crampon.

Le général àhuri par les per3é-1
curé et aux marguillers en chargc. cutions incessante de son cicérone

Ces messieurs ont décidé pro- l'avait baptisé du nom de St' Jé-
bablement de demander une foule rôme, en souvenir de la figure
de priviléges dont ils n'on pas classique que les pointres ont
encore joui. Espérons que quelque prêté à ce Saint- personnage. Un

-On lit les lignes suivantes dans
la Minerve de mardi lernier

Oi! dit que plusieurs jeuncs
gens deQuébec se proposent de
prendre l'aimée anglaise, pour
prendre part à la campagne
d'Egypte.

ilssont forts les jeunes gens de
Quél'ieó s'ils sont capable de
prend-e l'armée de Sa Majesté.

C'est ausso très fort comme
français dans la illinerve.

Madame Ennult continue d'opé-
rer des merveilles comme arra-
cheuse de dents sur le Champ de
Mars. La prothèse dentaire n'a
plus de secrets pour ello. Nous
aimeions cependant a lui faire
une'. toute petite observation;
C'est de ne pas lancer au milieu
de' la foule les dents qu'elle ex-
txait de ses pratiques. Les acci.
dents les plus fâcheux peuvent
résulter de cette habitude.

L'autre jour elle a arraché une
dent à un enfant. Cette dent a été
jetéo jur le sol, un chien l'a ra.
massé et l'a avalée. Depuis l'opé-
ration il est poussé une dent de
chien. l'enfant qui jappe conti-
nuellemenît au grand désespoir1
de ses parents.

-J -

Une seule faute.

Parmi toute los demandes ou
offres de mariage qui s'étalent àf
la troisième page des journaux,¡
on pouvait lire, il n'y a pas bien
longtemps, l'annonce suivante,
qui a dû faire rêver bien des
eunes filles :

UN CELIBATAIRE, déjà mûr,
( 42 ans ), passablement chauve,
mais d'un physique relativementi
agréable, jouissant d'un revenu
annuelde 25,000 francs, désire-
rait épouser une jeune fille, ayant
commis une fiute dans sa vie,
-- maià'ondition que cette fautep
serait la seule'. Le siisdit céliba-d
taire n'exige aucune dot de lac
future: mais la faute unique est
le rigueur. Ecrire poste restante,
place de la Bourse aux initiales
V. R...

-Les lectours du journal enr
lisant cette annonce singulière, se
sont dit qu'elle était le fait de
quelque joyeux farceur qui. vou-.
lait donner la comédio au boh pu-
blic. 'Queie' apparence, en effet,
qu'un homm , si déshérité qu'il8
fat de la natnor6 lamât chez se
fiancée comnme'd é"ciniition sine
qua non do son inriage, cetted
première faute que tous les marisq
redoutent généialeient commeJ
le comniercement d'une série.q
Rién n'était plus sérieu c nonv
plus.

'L jeune Victor dlé Rondached

après midi M. de Charrette trompe
la surveillonce du chevalier et va
dîner chez le juge R...

A table M. R... lui demande ce'
qu'il penc des canadions

-J'aime bien les canadiens, ré-
pondit le commandant, mais pré-
servez moi d votre Su. Jérôme.

L'anecdote ci-dessus a éee pui-
à une dource authentique.

avait conçu, sans la moindre ide
de i ailleei i, ce plan à la fois ig.
nieux et baroque : épouser une
June personne à laqnelle il auîc cit
tn peu à pardonner et n'aurait
plu. rien à apprendre.

Vingt, ans de vie boulevardière
avaient blasé M. de Rondache sIr

les plaisirs faciles de la vie de
garçon : à force de courir de la
brune à la blonde, et de la ci.
grette à la boulotte, il se sea.
tait comme une lourdeur acea.
blanto dans tous les mem.
bres. De plus, une petite douleur
lancinante qu'il avait resscntie à
l'orteil du pied gauche, l'avertis.
sait qu'il fallait abdiquer au plus
vite, sous i cine de déchoir d'unel
façon ridicule.

-A mon âge, disait-il, et avec
la vie que j'ai menée, on est plus
guère qu'un conréquent de ville
prise.

C'est pourquoi il avait résola
do se marier dans les conditions
funambulesques que je viens
d'énumérer plus haut.

Les annonces de mariage les
plus folles ou les plus stupides
sont génralement celle qui ont le
plus do succès, auprès des pères
de famille et des demoiselles à
marier. Celle que M. Victor dc
Rondache avait publiée à la troi.
sièmo page des journaux, mit
beaucoup d'imagination en tra.
vail et de cervelles à l'envers,
surtout e province.

Le lendemain, il recevait, nu
enveloppe parfumée, les pattes
do mouches suivantes:

« Monsieur,

« Voilà deuz ans ans que je
suis figuranto au théâtre des M.
hancheme nts-Parisiens. Grâce i
ma mère qui me surveille de
près et qui me flanque des talo-
ches quand je ne marche ps
droit, je n'ai encore pu avoir
d'autre amant qu'un machiniste
qui a oublié de mettre dans nies
meubles. Ca été ma première
faute. Vous serez la deuxiéme et
derniòre, je vous la jure sur l'hon.
nour...D

Cetto lettre était signée:
MERLUCUETTs.

artiste dramadptbue.

-Elle est bonne là, Merlu-
(hette, se dit de Rondache. Elle
ignore sans doute que lo monsieur
à qui elle écrit l'a enlevé à Guy
de Haute-Bûche pour la repasser
à Gontran Dupàquis, qui l'a r c-
passée à je ne sais plus qui... A
d'autres, mademoiselle, nous la
connaissons, votre machiiste:
C'est moi, c'est lui, c'est eux, c'est
eux, c'est tout le monde...

Continuait' à dépouiller sa cor-
respondanco. il décacheta la lettre
suivante :

« Mensieur, je n'ai que dix-sept
ans ; quoique vous soyez mûr et
chauve, ça ne me fait rien do
vous épouser, attendu que nous
sommes chez nous sept fille à
c'o'er, et que je n'ai pas le droit
d'être difficile. Je me marirais
d'autant plus volontiers avec vous
que j.ai toujours désiré voir Paris,
Je vois, d'après votre prospectu ,
que pour avoir le droit d'aspirer à
votre main, il faut commettre une
faute. Vous seriez bien aimable
do m'indiquer comment je dois

1
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m'y prendre pour vous satisfaire
sur ce point. J'y mettrai touLe la

bonne volonté possible. »
« BLANOHE VIOLET. »

-Si j'avais quinze ans de noces
de moins sur le dos, dit d Rn-
(hiChe0, voilî -la femme que j'e-
pouserais... Mais ma'ntcîîaut4,...
ah? maintenant, mo -n11:. , le
temps est passe ou .u poutVai.

eneole faire ave quelque brio l'é-
ducation d'une jeune fille.

Au moment où Victor Ron.
dache se livrait . ces amères ré
flexions, son domestfque vint lu
prévenir qu'une jeune fille de,
mandait à lui parler.

-Faites entrer, dit-il.
Fort joli brin de fille, ina foi,

grands yeux noirs, boucho dh--
cieusement petite, teint d'une
fracheur ro-e, avec un léger du-
vet do pêche à la commissure des
lèvres, taille élancée et bien

prise, et avec cela l'allure et la
démarche d'uno déesse un pou
gênée do s'ôtre égarée dans la
chambre d'un vieux garçon.

En voyant entrer cette jeune
fille un peu iougissante, Victor
de Rondache sentit une sèvo de
jeunesse lui monter au cerveau et
un feu mal éteint lui curir dans
les veines.

-Que puis-je pour vous servir
demanda-t-il.

-Mon Dieu, la chose est bien
simple. J'ai vu dons le journal une
annonce de mariage qui m'intri-
triguo au plus hout point. Comme

je suis très curieuse de ma na-
ture, j'ai tenu à savoir quel était
l'auteur de cette énigme inatri-
moniale... Pardonnez-moi, mon-
sieur, de ne pas vous révéler le
stratagème indiscret grâce auquel

je suis parvenu à démasquer votre
incognito et à découvrir votre
adresse. Je sais que vous êtes
monsieur V. R..., lo célibataire
déjà mûr, passablement chauve
cl coera, comme il est dit dans
l'annonce. Je vous ai suivi plu-
siours fois, et, permettez-moi de
vous le dire, je ne vous ai trouvé
ni aussi abîmé, ni aussi décati
qu'il vous -plaît de prétendre...
En conséquence, monsieur, je
viens vous offrir ma main I...

-Donnez-vous donc la peine de
asseoir, fit Victor de Rondache
un peu étoxrdi de ceO piélude.

Ils s'assiient tus deux dans un
coin d'ombre propice aux confes-
siOns delicates. M. de Rondache
se sentait sous l'influonco d'une
espèce de courant magnétique qui
lui enlevait l'usage de la volonté
et de la parole. Il regardait, il
admirait et il se taisait...

-A propos vous savez que j'ai
commis la faute, lui dit-elle tout
d'un coup.

-La faute 1... Quelle faute?
demanda-t-il de l'air ahuri d'un
homme réveillé au milieu d'un
b au rêve

-Pourquoi faire l'étonné? fit-
elle en souriant... Vous avez
vous même annoncé dans lesjour-
naux que sans cette faute, vous
ne vous mfiriez jamais.

-Ah 1- oui, oui, ë'est juste......
vous avez raison.

Vous souvenez-vous d'une
lettre que vous ave reçue l'autre
jour, signée- Blaniche Violet ?......

AU TEMPS DES PRUNES DANS LE VERGER MINISTERIEL.

Johniy secoue les pruniers. Les prunes bleues tiennent bon, mais toutes les prunes rouges
tombent. Mousseau et Lorarger ne veulent pas travailler ils préfèrent rester sur le banc. Sénécal'
1[ et Chapleau s'offrent pour avoiride l'emploi, mais ces geus-là ça ne travaUle pas pour des prunes.

Blanche Violet, c'était moi... Je
vous demandais un conseil sur la
faute A ccmmettre, et vous n'avez
pas daigné me répondre. C'était
mal à vous, car vous pouviez me
tirer d'un cruel embarras... Enfin,
j'ai fini par trouver la faute toute
seule; -pas tout à fait tout seule
cependant, car j'ai dû appeler à
mon aide mon petit cousin AI
fri-cd... C'est avec Alfred que la
faute a été commise.............

- Quel cynisme 1 e dit M
Ron dahe; mais, quoi, elle est
adorable 1... et je suis ensorcelé 1

-Oh li je vois quo vous êtes
inerédu'o... Vous êtes comme
Saint Thomas, vous doutez; mais
devant des preuves sans réplique,
il faudra bien que vous rendiez
les armes... J'ai des certificats qui
témoignent on ma faveur...

-Des certifients 1 Sapristi, la
petite a de l'aplomb!...

-J'ai fait signer d'abord un
papier à mou cousin AlfreJ
c'était de toute justice, il nie
devait bien cela: ensuite je mi'en
suis fait délivrer un autre par M.
la curé de la paroisse.

-Comment 1 le curé aussi ?
-Eh 1 monsieur, il en avait

bien le droit .ca je lui avais avoué
ma faute, en dehors du confes-
sionnal...

-Fort bien, mais quelle est
donc cette fauto dont vous me
parlez depuis une demi-heuro 1
faites-moi plaisir de me le dire, je
vous on supplie.

- Oh 1 monsieur, je n'oserai
jamais, dit-elle en baissant les
yeux; c'est trop honteux, j'aime-
rais mieux rentrer sous terra...

...Trois mois après, M. Victor
do Rondaclho épousait en justes
noces Mllo Blanche Violet.

Le lendemain de son mariage,
sa femme remarqua son air tÉ-ou-
blé ot iniquiot.

- Qu'avez-vous ? lui dit-elle

d'un air câlin.
-C'ostette faute quo tu as

commise, répondit-il, et au sujet
de laquelle tu n'as jamais voulu
t'expliquer .........

-La faute avec mon cousin ?
-Oui, avec ton cousin...
-Oh ! va, c'est bien simple

la chose s'est faite dans la biblio-
,haque de papa, un jour qu'il

était sorti...
Une sueur froide ruissela sur

le front de M. de Rondache. So
femme continua tranquillement:

-Papa nous avait sévèremont
interdit de toucher ai ftuit défen-
fu: % ous n'eûmes rien do plus
pressé que d'y goùter: Alfred pi-il
un volume dans un rayon de la
bIbliothèque, et puis...

--Et puis quoi ?... demanda le
mari tout haletant d'émotion.

-Et puis nous le lûmes en-J
semble... C'était très immorale...
Ca s'appelait. je cro:s, les Trois
Mousque«ures......

- OufI fit de Rondnche; j'aime
mieux cette faute-là 1... Quand je
serai sur los dents et que ma
femme voudra se livrer au vice,
j'assouvi-ai sa passion on lui don-
nant à 'ire Vingt ans après et le-
Vicomte de Bragelonne.

BADINAGES

Facétieux le recorder de Montréal
Un vagabond est amené devan t

lui.
-Quels-sont vos moyens d'exis-

tence?
-Jo travaille, Votre Honneur.
-A quoi?

-A n'importe quoi.
-Aimez-vous à travailler ?
-J'adore ça, Votre Honneur.

t vous êtos dispos-éà tra-
vailler? -

-A tout, Votre Honneur.
-Eh bien I vous aurez deux

mois travaux forcés.

**

-Les amis de la bonne chère
apprendront avec plaisir le retour
parmi nous de FRANK LÀ.BEL-
LE, le champion des préparateurs
do mixed drin ks. Il a accepté la
place de premier commis du
IIUBB, lo restaurant populaire
No. 243 Rue StJacques. Frank
tient à garder sa réputation de
roi des breu-ages de fantaisie et
otit loanond sait qu'il possède le
secret dles préparations los déli.
Cieuses et les plus difficiles.
Ses amis devront lui faire une
vPite pour lai donner l'occasion
le leur pouver jusqu'à quel point
il a élevé l'art de préparer les
/hey drinkJs.

-M. Joseph Rien deau de l'Hô.
tel St-James à Trois Rivières a
éto prié par ses nombreux amis de
Montréal de venir établir parmi
nous nu véritable hôtel canadien.
français. Il est ai-rivé à Montréal
ces jours derniers, et il a déclaré
qu'il préférait rester à Trois-
Rivières où il tient l'hôtel le plus
populaire, celui qui est patronisé
par le Marquis de Lorne. et sa
suite. Le St Janes n'étant pas
assez spacieux dour sa clientèle
toujours croissan'e il a été obligé
de meubler desappartements dans
le grand édifice an face de son
établissement.

-En réponse à ce qui a paru
dans notre dernier numéro M.
Bisaillon dit qu'il a marché avec
la section du Sacré-Cour dans les
rangs de la procession de la St
Jean.Baptiste parce que cette
section était do beaucoup plus
honorable que la section Notre-
Dame. C'est cette section qui a
fait les premières démarches pour
la démonstration.

La question d'Egypte.-Une dé-
pêche de Lord Dufferin, ambassa-
dour anglais auprès de la Porte
dit que le bombardement d'Alex-
andrie n'obligera pas la'Turquioà
déclarer la guerre à l'Angleterre.
Lord Dufferin a pacifié'le Suftan
on lui donnant une boîte. dexcel-
lents cigares do la Havane et une
belle pipe en bois à.bout d'ambre
qu'il avait achetées au .prix du
gros chez A. Natlian, No. 71 'rue
St. Laurent, làoù.touales artie'es
de fumeurs soât à très bon mar-
ché.

MAJORITE

10.000 VOIX
POUR LES MODES

CIIAPUT et MASSE

17 RUE ST. JOSEPH

MONTRtEAL

Sur toutes nos

Marchandises.

La Vente
DUl ERA

Tous le Mois.

Bon marche
Incroyable.

BOISSEAU FRERh3
235& 237

RUE ST. LAURENT.

RESTAURANT RABAT.
25 et 27 COTE ST. LAMBERT

( Aîtreie aison Beau. )
Cet établissement a été complé-

toment restauré et meublé à neuf
par M. Rabat dont le talent coi-
me. cuisinier français est bien con-
nu à Montréal. Dnerd à 15 cents
de 11 à 3 heures. Diner :complet
25 ets., en cabinets particuliers.
Soupe, Poisson, Vi;tnde, Légumes,
Dessert. Vins de premiers crus,
importés spéeialement pour cette

E. RABAT.
Propriétaire.

OCCASION 'iNIQUE
PROFITEZ- D'UN VERITA-

BLE SACRIFICE.

Grande Vente du -lot le plus
considérable de Marehandises Sè-
ches endommagécs:par le feu chez
MM. Greenshiold,& Cie. :Ce lot
sera littéralement eacrifé aux
prix les plus bas. Il consisf en

CoToNs,
INDIENNES,

SoIRIES,
VELoURs,

LNETLEs,

TWEEDS,
RUBANS,

COLS>,

ETOFFES A RORES, ETC.
*Le. to ut doit être. !vendti sans

reserve avant fuit jours. Profi-
tez de s'occasion n allant faire

vos achats chez

J. T. JODAN.
N~O, 289 ST. LAURENT.



LE GROGNARD

SENTIMENT DU DEVOIR.

A une grande bataille, le co!o
nel X.... a la tèt em~nportée par un
bo-ilet. Loin d'è, laisser déeon-

certor par ce coup imprévu, le
brave soldat continue à commaii-
del', et C'est, après la victoire iseu-
lement qu'il songe à fiire panser
8a glessure.

Mais le chirurgien arriva trop
tar...luolonelYétait nmort 1

UN CAl.CUL

M. A... avait d& épouser Mlle(
B:,il ya- quelqùo dàou zeanný.

Mais Io mariage, ayant manqué,%
ils s'étaient mariés, chacun ýde1
son côte, et l'on racontait, devant
Calmeo,1 qu'ils avaient chacun huait
enfants.

-Et quand on pense, dit-il
qoe ' ils s'étaient mariés ensem-
bleglile enauraient seize 1

POUR TUER LE TEMPS.

.Pendant la-,dernière-,,ampagne
'unctoal, '~de nos confi ères,

d'un Joseph P rudbomme départe-
menértal, .fort' aislla61e ,homme du
reste, qui lui di »t un jour:

-venez donc nous voir le soir
au é"aféýu; écommerce.,

-Merci, mais je ne bois pas de
bière.

,~Nous non-plus.
-i ejoun: pak.

-NSous âon-plus.
Je, ne fu rie pas.

-Nous non plus.
-Alors, ýrejrnd le parisien,1

qu'est-ceoque v0ous faitçs ?.'

-Eh bien 1 nous nous reuan is-
sons 'pour tnous dire nosecamc

'A L'AT'ELIE Rt

Dans un atelier de rapins:
Le modèle est un brave garçon

qui pose pour la première fois et
qui setppte avec ;une docilité ani-

glqud -1 £ute s10 exige'nces de
- r leqsoir s pqsutrces.
Le.J0uýtlç prejid hýparole:
-La pose est bonne. Etendez

Le'modèle\M exécuté 'conscien-

~Maite,~ri alOne.;z u n-pou
l'oreille I

LES, 1E1JSI lGNES

lUn mgsn de deuil, qui vient
d'oi ýrîdule foubourg Ssi t.

singulière inscription que voièi:

AUX ý-REMOR DS

Spdécialité de deuil pour veuves

~ : fil,

EPITlAPIIB

A l'entrée du cimetière Mont-
mariitre,_côtéç droit, on lit cette
simple ii 1rij)tiou:

J'ATTENDS MA FEMINH'

10 OCTOBRE 1821
En voilà tune flânteuse I1

SCENED'INTERIRUli

Cecise6pa.sseoù vousm voudrez.
Deux honnêtes bourgeois jont
assis auprès d'un bont feu. Chia-
euna d'eux énumère tour à tour le
confortable de ison appartement.

- Comment surit 4îablis cee
vous le-s cabinets...à lPeau ? dit
le nmaître dcel'endrait.'

-Dans un bout de la maison.

un voyage pour les trouver!I
-sans doute.
-Eh bien, moi, au coin de

mn feu, sans me déranger, j'ob-
tiens ce que Mahomet nec pouvait
obtenir de la montagne; la mon-
tagne vient à moi. Un boutonî à
pousser, et le tour est fait.

- C'est trop fort 1
-Jugez plutôt!1
Eit le brave homme pousse on,
eftun ressort ; la boiserie se

divise subit.ement, et l'appareil
fait irruptian dans le salon ; mai.,
un cri d'effroie ce fait etendre!1

.Madame était de'sus 1 1l

EN CHIEM[N DE FKR?

Un gros monsieur monte dans
un compartiment de première

cas ils'Y insta'e comimodé-
meont; puis, s adressant ii trois
dames qui lui font vio-à vis, il

leur demnande en tirant son pr
te-cigare:

-L'odeur du tabac vous ini-
e;ommodet.elle ?

-Oqui, monsie ur, répondent le.,
trois dames comme un seul
homme.

-Dans ce cas, répondlal gros
monsieur en frottant une allu-
inctté, il faut descendre, parce
que je vaià fumer!1

BADINAG ES

]entre députés
- Cher collègue, vous ee

étre inquiet sur votre réélection,
.car enfin, depuis l'ouverture de la
session, vous n'avez pas ouvert la
bouche.

--'Rassurez-vous, cher bon, j'ai
tou.j-ut-s bâillé -quand vous avez

.prononcé un discours.

ýCu6ýlIi cette phrase d'un récent
livre sur lesUEtatà-Unis du Sud:

'W Une des professions préf'6rée-
par les nèwres é mnep5s sti cell

de 'blanchis"seur. »
1 - Cstotut bonnement, mais n; s.
saisonné avec de l'eau ét du sa
-'vonle vieux ýprécepte de morale:

~l ~le.~t~x'autrese ce que von-
.a1 l iu qon vous fiti1 »

TAPISSERIE

TAPI-SSERIE

la ba!ancee(le l'imjor.ttion) de
printemps qui est oi.,al
doit disparaître (Io notre ila gasi n
[pour faire place à de nouvllIem

inaebalî~s.Pour' cette i aisoil
elles seront litieralemnt sacri-
fiués. Leî patrons les plus noli-
Veaux CL dem jdns :artistiquecs.

AUX CULTIVATEUINS

Nous offrons à dum prixoxeessi-
ventent î11oJdres un lot eansidè&
rtable de

FI], DE rFHR BILEVFTE

C'oe;t le genre de cotture le
plus moderne, le plus duîablo et
le plus économique.

AUSSI EN MAINS.

uin F3ock zconsidérablo d'huiles,
peintures, vernis. vitres', glacey-
etc.; etc.

Une visite est. sollicitée pour
convaincre Io publie do laa ndi-

1eté de nos prix.

313 RUE ST. LAURENT

LA MEAT CON1PANY.

Hourra 1 le prix de la viande a
baissé do 3 cents par livre à l'e-
lat do Charles Meunier coin de
la rue Crnig et de la Côte Sù. LamI-
bert Meunier n'achète que dep
viandes (le preiepr choix à la
Nouvelle Compagnie ce qui lui
permet de venidre à des prix beatu-
oup11 î,lisFraisontiîables que ceux

des bouchers des mnarches,.

HUILE A MACHINES
E icoré un triomiphe de lu science.

Cette huile possède toutes les
qualités lubréfiantes pour les ma-
chines. Prix de 35 à 80 cents par

galon ( mesure impériale. ) Seul
dé.pôt à Montréal No. 219, rue; St.
Paul coin de la Place Jacques-Car-

i--r
A A. WILSON & CIE.

Propriétaires.

Nouncau Restaurant.
M. T. Rlapini, qui a acquis une

longue expérience comme Hôtelier
vient d'ouvrir au No. 5 rue Ste Ste
Thérèse, dans l'ancien bureau de
ÏM. Jobin notaire, un restaur-ant où
il servira des repas à toutes heures.
La table sera toujours abondam-
ment servie avec les primeurs des
saisons et le menu sera constam-
ment varié. La buvette est 'approvi-
sionné de vins, liqueurs et cigares
de choix. Les prix sont très modé-
rés. Une visite est sollicitée.

A près ic.s élections. -La votation
étant finie, les eàndièl:ttý vain-
que,îrs et vaincus se 'sont; donné
la nmain pour s'humecterla, luette
avec du véritable vin de -miesse
garaînti pur acheté chez ý'Jos B.
Gignéî-e, 442 rue St. Jo)Éephi, coin
de laà rue Versailles. Pendant les
chaleurs iguère vendra à raison
do $1.40 par gallton:- im périal un
excellent vin'de Bordeaqux, qui Se
vend ailleurs pou r $1.50. Goutez-
y et Vous en*eechotez.

AU PA RC L PiiPIENIi

Samedi 15 Juillet,
Lundi-17 Juillet,

Mardi 18 Juillet

1ère Boni-se. Baurse des Mal-
e liandri $150.

2me. Botimme des Hôteliersa $150.
3me. Bourse de $150. Coni-so alux

4me. Bourc-Scurry.
Quatre'autres bourses de valeur

seront offertes'ituK compétiteurs.
Ces courses promettent d'avoir-

un suceès extraordinaire.

Nj'oubliez pas d'aller voit-JO,;.
Racine à la Niche, No. 7 rue 3o..
naventure.

HOTEL DU CANADA.
Cet. hôtel qui a àté complètement

restauré est passé entre les mains du
nouvenu propriétaire M. Pieze.
L'ameublement des chambres a été
renouvelé, les services d'un cuisi-

nier d'expérience ont été retenus et
rien n'a àdé négligé 'pour' donnier
tout le confort: possible aux 'voya-
,geurs..'

U1ne 'Visité est sollicitée par le
propriétaire. M--Pluze CStaivaxtageCu-
Sement Connu dans la C'laSsc com-
merciale.

Les prix sont modérés et on
garantit pleine et entière satislae-
tien aux clients.

MI PIUZE. Propriétaires

M uS1 IQUE
NOUVELLE

muSlQUtE VoCALE

Auiioi....................------30

i;ouî'.IOeZ-vous Bo 1111,11c, .....-....-30

TOUr .- AL- 1 m inigiionne. latt' ... 50

DL-ilioe aino i ôtioiiiict...........'J0
La vals.,ti sfl'ouille . .-----------.... 'S
Moix cSeure8ut ae1uisttoialiî'--...30

t'AOLO GItIIIA, Polka-------.... i
Imimen se-sucsès mnove ile difficu l.

'FOUJ.ouiîS AINIEIf I Valse -'....75

lExIpî.tie 1S11i, uî rCI-Litoli d
px tilir(ltie u1,n (niis- 'Sus 1

(11 Ui i allala un iles Etats-U1~nis.

LA VIGNE & LAMOE

Pianos et instruments (le musique
'le toutes sortes.'

Seuls agents pour-Io-s Célèbries

PIAL4NOS SOIJMEA

Montréal 12 Nov.- n. o.

PÉINTURE CAOUTCHOUC
LIJSTREE

t J'épreuve du feu et de l'eau l'Aj.
TRMNE, qui a obtenu le dipItjuit

1'l'poitonde 1 81.
Couleur Noir $1.00, EiB' e

Brune, 1.10, 1.lt 25, l'as allieî
mesure imp.

Uin '-llon couvrira une supi Irfii
(le 150 pieds sur le bardeau et, -1111
sur la lèle et le fer blanc.

Couleur (Grise, Jaune, l)ral, et
autres nuances, $2.00 par -alloni
miesure imnp.

JU gallon couvrira une spri
le 50

Si l'acheteur n'est pa tisfh
son argent est reuibourAé.

A. A. WILSON & CIE
Coin de la Place JTacques Cairtier

et de la rue St. Paul.

Le Tortoni.
Ce établis. ment entièremenît

remis à neuif.c fre tout le conifor-
table désir'b e.- La u-sinoe Ut

Nous la dire .011 d'un chef frail-
çais et ne laisse irion à désirer.
La buvette été fugrandie et out y
trouve un choix exquis -le liquieur.s
lu toutes sortes. Vins de première
tllitéý, cigares (Io choix. Piip:ts
siervis à toutes heures. L'IiÔtel
Tertoni qui jouit d'une si justo
rèputat-on, est actuellement SOUS
la direction de M. L.* Goudreau.

N'oubliez pas larse
No. 809 rue Ste. Catlierii

Ay ant un matériel d'imprimerie tri-s
étendu, est en mesure d'entrepreundr-
l'imprp.ssion (la toutes espèces 'n
vrages, dans les deux langues. tels illi

Blancs dle Notaires, Avocats,(l-
tiers, etc.

rin-TCte de lettres,
En-Tête de comptes,

Lettres Funéraires.
Cartes d'affaires,

Cartes de visites,
Billets.dc Coî:ceris,

Circulaires,
Progimmes,

Catalogues,
Factums

Pamplets,
Affiches,

Chèques, etc

LE TOUT

Exècuté avec soin, 6légance et
promptitude

On 0 charge éga'lelment dei; Ol-
vrages dt' Luxe lec otis genre, iopr-
més ciliOr, iironze, Argent et diverses
autres couleurs.,

A DES PRIX TP.ES MODEIIES.

Une attention toute particulière sera
donnée aux. commrandes de la camn
p agnqe, et t'ýx'pédition ser.eia 4vec ré-gulaé te n'importe adresse.

gm-S adresser a l'imprimerie de

W. FI WNIE
25 RUE STE-THERE'SE 25

Coin de' la rue St, Gabriel.

MON TItEL.

AT ER


